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La série de cours « Paléoanthropologie de l’Asie : ex Asia semper aliquid novi » est 
disponible, en audio et vidéo, sur le site internet du Collège de France (https://www.
college-de-france.fr/site/jean-jacques-hublin/course-2019-2020.htm).

Cours – Paléoanthropologie de l’Asie :  
ex Asia semper aliquid novi

Introduction

L’Asie représente une portion très importante des terres émergées de l’Ancien 
Monde et une des premières régions où la paléoanthropologie s’est développée, dès 
la fin du xixe siècle. Pourtant, la documentation paléontologique que ce continent a 
livrée est très hétérogène, riche dans deux zones (la Chine et l’île de Java) et presque 
totalement absente dans de nombreuses autres. L’ancienneté des premières 
découvertes a fait qu’elles ont joué un rôle central dans l’élaboration de modèles 
évolutifs tout au long du  xxe  siècle. Ces modèles ont été ensuite profondément 
affectés par l’émergence du modèle de l’origine africaine récente de l’Homo sapiens. 
L’interprétation de nombreux fossiles asiatiques a ainsi dû être reconsidérée de façon 
critique. De plus, au cours des deux dernières décennies, l’identification de nouveaux 
groupes d’Hominines dans cette partie du Monde en a fait une zone de recherche très 
dynamique, avec des données de l’archéologie, de la paléontologie humaine et de la 
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paléogénomique qui permettent désormais d’élucider une partie des grandes 
questions posées par plus de 130 ans de recherches et de découvertes.

Cours 1 – Histoire de la paléoanthropologie asiatique

1er octobre 2019
Alors que les premières découvertes de Néandertaliens fossiles avaient lieu en 

Europe, on ne pouvait que spéculer sur le rôle joué par d’autres continents au cours de 
l’évolution des ancêtres de l’Homme. Si Charles Darwin envisageait déjà un 
enracinement lointain de l’humanité en Afrique, sur la terre des chimpanzés et des 
gorilles, d’autres naturalistes tournaient les yeux plutôt vers l’Asie. C’était notamment 
le cas d’Ernst Haeckel (1834-1919), immense biologiste et infatigable avocat des 
thèses évolutionnistes dans le monde germanique. Notamment influencé par les 
conceptions du linguiste August Schleicher (1821-1868), Haeckel imaginait une 
forme pré-humaine originelle encore dépourvue de la parole et qui aurait pu apparaître 
sur un continent désormais englouti par l’océan Indien. C’est sur ces fausses 
prémisses que le jeune anatomiste Eugène Dubois (1858-1940) s’embarqua pour les 
Indes néerlandaises à la recherche de ce « chaînon manquant » déjà baptisé 
Pithecanthropus. Ses fouilles à Java aboutirent à la découverte du premier Homo 
erectus, à Trinil, sur les rives de la rivière Solo, en  1891. Les travaux de Dubois 
donnèrent lieu à d’intenses polémiques et furent suivis par de nombreuses autres 
trouvailles dans cette île, notamment celles du paléontologue allemand Ralf von 
Koenigswald (1902-1982). Parallèlement, la Chine faisait également l’objet d’intenses 
recherches qui culminèrent dans la région de Pékin à la veille de la Seconde Guerre 
Mondiale. Les découvertes d’une riche série d’Homo erectus à Zoukhoudian par 
Franz Weidenreich (1873-1948) constituèrent alors un élément déterminant pour 
l’élaboration de son modèle polycentrique de l’origine de l’homme moderne. Depuis 
la fin de la Seconde Guerre mondiale, de nombreux autres fossiles ont été exhumés 
des sites chinois. Une autre région de la Proche-Asie a joué un rôle clé dans l’histoire 
de la paléoanthropologie. Les grottes de cette région, qui allait devenir l’état d’Israël, 
ont livré à la fois des hommes de Néandertal mais aussi des Homo sapiens plus 
anciens. C’est dans cette région qu’il est progressivement apparu que ces deux formes 
ne pouvaient représenter un couple d’ancêtres et de descendants, mais qu’ils étaient 
bien les représentants de deux lignées distinctes et contemporaines. Enfin, beaucoup 
plus près de notre époque, l’exploration archéologique de l’Altaï russe a permis la 
mise en évidence, sur des bases paléogénétiques, d’un groupe d’Hominines longtemps 
insoupçonné, celui des Dénisoviens. Par la suite, on a pu proposer qu’un certain 
nombre de fossiles chinois appartenaient en fait à ce groupe frère des Néandertaliens.  

Cours 2 – Cadre environnemental et premiers peuplements

8 octobre 2019
Depuis les rives de l’océan Arctique jusqu’à celles de l’océan Indien, une grande 

variété de climats et de paysages est représentée en Asie. La chaîne himalayenne, 
résultat de la collision vers la fin du Cénozoïque de la plaque indienne avec la 
bordure nord de la Mésogée, constitue une barrière biogéographique majeure et 
impose la primauté des échanges est-ouest sur les échanges nord-sud pour les 
populations humaines comme pour les faunes. À la même époque, la disparition 
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progressive de la Parathétys, vaste mer continentale aux confins de l’Europe et de 
l’Asie, a entraîné l’apparition de la ceinture de déserts qui s’étend aujourd’hui depuis 
le Sahara jusqu’au golfe Persique. Le phénomène des moussons qui, venant de 
l’océan Indien, arrosent tout le sud du continent asiatique est un autre trait climatique 
majeur. La répartition géographique des faunes actuelles montre ainsi deux grands 
écosystèmes : celui des régions paléarctiques au nord de l’Himalaya et celui des 
régions tropicales de la zone indo-malaise. Le peuplement de l’Asie par les 
Hominines a été largement dépendant de l’extension d’écozones plus ou moins 
favorables, et de leur fluctuation au cours du temps. Ainsi, le verdissement répété 
des zones arides situées au Proche-Orient a joué un rôle déterminant dans la sortie 
de notre espèce d’Afrique vers l’Eurasie. En Asie du sud-est, les milieux de forêt 
tropicale où ont prospéré pendant le Pléistocène les faunes à Stegodon-Ailuropoda, 
n’ont sans doute pas représenté un environnement très favorable à la présence des 
Hominines, mais d’autres grands primates comme les Orangs-outans et les 
Gigantopithèques y ont prospéré. C’est ainsi que le passage des premiers Homo 
erectus vers les vastes territoires exondés de l’Indonésie actuelle a sans doute été 
concomitant au développement de zones de savanes au détriment des régions 
forestières. Les formes les plus anciennes de cette espèce étaient déjà présentes sur 
le flanc sud du Caucase il y a 1,85 million d’années, et la question d’une présence 
des Hominines en Eurasie avant cette date est régulièrement posée. La chronologie 
de cette première dispersion des Hominines en Asie explique peut-être l’absence de 
véritable Acheuléen dans les régions les plus orientales du continent.

Cours 3 – Homo erectus 

22 octobre 2019

Homo erectus est la première forme véritablement « humaine » apparue au sein 
des Hominines. C’est une espèce adaptée aux habitats ouverts, qui semble 
complètement libérée des milieux arborés. Son format corporel n’est pas très 
différent de celui des hommes actuels. Sur le plan des comportements de prédation 
et de nutrition, il se distingue aussi des Australopithèques et des autres formes 
primitives du genre Homo. C’est aussi la première espèce présente de façon certaine 
hors d’Afrique. Il est probable que pendant une certaine période, au Pléistocène 
inférieur, il ait pu représenter – comme aujourd’hui l’Homo sapiens – la seule espèce 
d’Hominines présente sur la planète. Son extension géographique et chronologique 
est considérable et, de ce fait, il présente une grande diversité de formes. À  Java 
comme en Chine, aucun fossile bien daté ne semble se situer au-delà de 1,75 million 
d’années, et dans l’île indonésienne, les populations d’Homo erectus les plus tardives 
ont pu persister jusqu’au dernier interglaciaire. C’est au cours de l’évolution de cette 
espèce que l’on assiste à l’essentiel de l’augmentation du volume cérébral dans le 
genre Homo. Historiquement, ce n’est que très tardivement que ce taxon sera 
identifié en Afrique. L’abondant matériel asiatique a donc joué un rôle prépondérant 
dans la définition de l’espèce et dans la description de ses caractères cranio-
mandibulaires très robustes. C’est notamment le cas de l’exceptionnelle série de 
Zhoukoudian (Chine), datée entre 780000 et 400000 ans. Il a aussi été proposé que 
les formes africaines soient rattachées à une espèce distincte (Homo ergaster), tandis 
que la découverte des représentants les plus anciens dans l’ouest de l’Eurasie, à 
Dmanisi (Géorgie), accroissait les doutes sur l’homogénéité du taxon. Ces fossiles 
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sont en effet encore très primitifs comparés aux formes terminales mises au jour 
en  Extrême-Orient. Des fossiles présentant un appareil masticateur extrêmement 
puissant ont été découverts à Java. Ils sont tantôt considérés comme des Homo 
erectus de grande taille, tantôt assignés à un genre distinct Meganthropus. Ce genre 
pourrait représenter un hominine primitif, très robuste, distinct du genre Homo, ou 
même un grand primate mégadonte ayant acquis par convergence des caractères 
dentaires d’Hominines. 

Cours 4 – À la recherche des Dénisoviens

29 octobre 2019

La grotte de Dénisova se situe dans l’Altaï russe. Dans cette région, plusieurs sites 
paléolithiques ont été fouillés et ont livré des vestiges néandertaliens dans les grottes 
d’Okladnikov et de Chagyrskaya. À  Dénisova, l’analyse paléogénétique d’un 
fragment de phalange humaine a permis l’identification, en  2010, d’un groupe 
humain jusqu’alors inconnu, les Dénisoviens. Ce groupe a été rapidement identifié 
comme un groupe frère des Néandertaliens, dont il s’est séparé il y a environ 
450 000 ans. Dans les années qui ont suivi, plusieurs autres fossiles d’Hominines ont 
été découverts dans différents niveaux de la grotte, de même que quelques restes 
néandertaliens. Le site présente une longue séquence stratigraphique, mais avec des 
dépôts fortement perturbés par les cycles glaciaires/interglaciaires, ce qui a été une 
source de difficultés à la fois pour la datation précise des niveaux, mais aussi pour 
démontrer l’association entre différents éléments archéologiques et paléontologiques. 
Si la conservation de l’ADN ancien est exceptionnellement bonne à Dénisova, les 
fossiles humains y sont tous extrêmement fragmentaires. Du  point de vue 
morphologique, ce sont essentiellement les restes dentaires qui sont informatifs. La 
denture jugale des Dénisoviens est de très grande taille et présente des caractères 
distincts de ceux des Néandertaliens et des Homo sapiens primitifs. Ces hommes ont 
occupé la grotte depuis au moins 200 000 ans, en alternance avec des groupes 
néandertaliens venus de l’ouest de l’Eurasie. Les deux populations se sont 
occasionnellement hybridées et un hybride de première génération a même été 
identifié au sein des séries fossiles de Dénisova. Ces groupes présentent cependant 
une diversité génétique très réduite, en lien avec des effectifs de populations très 
faibles. Comme ce fut le cas pour les Néandertaliens plus à l’ouest, le remplacement 
des Dénisoviens par des Homo sapiens s’est accompagné d’une introgression de 
matériel génétique archaïque dans notre espèce, au sein de populations migrant 
depuis l’Afrique vers le sud-ouest de l’Asie. La distribution de traces d’ADN 
dénisovien dans des populations actuelles, notamment en Australie et en Mélanésie, 
indique que ce groupe n’était nullement confiné dans l’Altaï, qui ne représentait sans 
doute qu’une zone périphérique de leur habitat, mais devait être présent sur une 
grande partie de l’est de l’Asie jusqu’à l’océan Indien. Un grand nombre de fossiles 
parmi les hominines découverts en Chine, qui n’appartiennent ni à Homo erectus ni 
à Homo sapiens, sont très probablement des Dénisoviens, même si l’identification 
paléogénétique de ce groupe en Chine se limite pour l’instant à de l’ADN 
sédimentaire découvert dans le site de Xiahe, sur le haut plateau tibétain, à 3 300 m 
d’altitude. Des arguments fondés sur la paléoprotéomique et l’anatomie ont permis 
d’identifier dans ce site une mandibule dénisovienne adulte à plus de 2  000  km 
du site de l’Altaï. 
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Cours 5 – Dans les îles

12 novembre 2019
Tout au long du  Pléistocène, les fluctuations du  niveau marin ont provoqué 

l’émersion de vastes territoires dans des régions aujourd’hui submergées au large 
du sud-est asiatique. C’est notamment le cas de la zone qui s’étend entre Bornéo, 
Java et Sumatra qui a formé durant certaines périodes une vaste extension de l’Asie 
continentale. Ces émersions ont naturellement joué un rôle critique dans le 
peuplement de ces régions par les Hominines. Cependant, plus au sud et à l’est, des 
étendues marines ont toujours persisté entre les cordons insulaires, même durant les 
périodes de plus bas niveaux marins. Jamais l’Australie n’a été connectée à l’Asie, et 
des bras de mer ont toujours persisté entre certaines îles indonésiennes. Du point de 
vue biogéographique, ces phénomènes ont isolé plusieurs grands ensembles 
floristiques et fauniques que l’on a séparés par des limites virtuelles, la ligne de 
Wallace prolongée par la ligne de Huxley et la ligne de Lydekker. Les faunes 
insulaires sont très particulières en raison de l’exiguïté des territoires, de la limitation 
des ressources et surtout du filtrage des espèces capables de franchir des étendues 
marines. La publication en 2004 d’une nouvelle espèce du genre Homo découverte 
dans l’île de Florès a montré pour la première fois que les processus évolutifs liés à 
l’insularité avaient pu aussi affecter les Hominines. Homo floresiensis est une espèce 
de très petite taille, qui a persisté jusqu’à l’arrivée d’Homo sapiens dans la région, il 
y a environ 50 000 ans. Elle a surtout surpris par sa très faible capacité crânienne 
pour un hominine de cet âge géologique. Il ne fait guère de doute aujourd’hui que ce 
volume cérébral proche de celui des australopithèques n’est pas le résultat d’une 
anomalie génétique chez un individu isolé, mais bien le produit d’un phénomène de 
nanisme insulaire. Homo floresiensis présente une combinaison de caractères dérivés 
et primitifs difficile à interpréter, car tous les scénarios évolutifs envisagés impliquent 
un certain degré d’homoplasie. Considéré par certains comme le témoin d’une 
colonisation très ancienne de l’Asie par des hominines primitifs, il est plus 
généralement interprété comme le fruit d’un long isolement d’une population 
d’Homo erectus. Des traces archéologiques de la présence humaine ont aussi été 
détectées dans les Célèbes, mais surtout aux Philippines où des restes fragmentaires 
attribués à une nouvelle espèce Homo luzonensis ont été décrits. Ces découvertes 
posent bien évidemment la question de la façon dont ces régions isolées par des bras 
de mer ont pu être atteintes par des hominines archaïques.

Cours 6 – L’arrivée d’Homo sapiens en Asie

19 novembre 2019
L’entrée répétée de populations d’Homo sapiens primitifs d’origine africaine au 

Proche-Orient est un phénomène ancien lié à une succession d’évènements 
climatiques particuliers. Durant des épisodes de « Sahara vert », non seulement de 
nombreuses régions désertiques de la moitié nord de l’Afrique sont devenues 
favorables pour les groupes de chasseurs-cueilleurs du Middle Stone Age, mais ces 
conditions se sont aussi étendues au sud du Proche-Orient. La dispersion des groupes 
humains dans cette région du  monde s’est opérée à travers le Sinaï, mais très 
probablement aussi à travers la zone du détroit de Bab-el-Mandeb. Le sud du Levant 
est depuis longtemps reconnu comme une zone d’interpénétration des Néandertaliens 
et des Homo sapiens. Le plus ancien fossile attribué à cette dernière espèce découvert 
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en  Israël a un âge proche de 180000  ans. Cependant, la paléogénétique a mis en 
évidence des introgressions d’ADN africain (ADN mitochondrial et chromosome Y) 
dans le génome des Néandertaliens de l’ouest de l’Eurasie, qui sont plus anciennes 
encore. Enfin, plusieurs travaux ont souligné les affinités africaines de certains 
assemblages lithiques du Paléolithique moyen de la péninsule arabique. En Inde, en 
l’absence de vestiges humains, la date d’arrivée de notre espèce est sujette à débat 
entre archéologues. Plus à l’est, une présence d’Homo sapiens dans le sud de la 
Chine dès avant 100000 ans a été soutenue par plusieurs travaux. Les sites concernés 
font cependant l’objet d’interprétations contradictoires. Le site stratifié de Tam Pà 
Ling au  Laos témoigne d’une arrivée peut-être dès 70000  ans. Une autre voie de 
peuplement de l’Asie passe au nord de la chaîne de l’Himalaya à travers l’Asie 
centrale. Elle a été empruntée par les porteurs des techno-complexes du Paléolithique 
supérieur nitial, il y a environ 45 000 ans. On trouve des traces archéologiques de ces 
hommes depuis l’Europe centrale jusqu’à l’Altaï et la Mongolie. Les désaccords 
fréquents observés entre les données de la génétique des populations et celles de 
l’archéologie, notamment en Australie, témoignent du  fait que dans de nombreux 
cas, les tous premiers arrivants n’ont pas eu de descendants actuels. 
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